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Pourquoi avons des familles que nous aimons et que 
nous voulons protéger contre la misère ; 
nous avons aussi des institutions mutuelles 

Ce qui se passe actuellement au Parlement qui nous font honneur, pourquoi ne plaçons- 
d’Ottawa, dans les provinces d’Ontario et du nous pas chez elles les économies dont nous 
Manitoba, ouvrira-t-il enfin les yeux à nus voulons former le capital héritage de nos 
compatriotes ? Comprendront-ils, en pré- familles ?
sence des attaques insensées qui sont lan- Pourquoi ne donnons-nous pas la préfé- 
cées contre notre sainte Religion et contre rence à nos institutions qui sont supérieures 
notre race, qu’il y a stupidité pour eux à aux autres sur le rapport financier ? Pourquoi 
placer leurs intérêts aux mains de gens qui, ne restons-nous pas chez nous, puisque les 
en majorité, sont disposés à nous rayer de autres nous regardent avec mépris ? 
la face du g'obe, s’ils le peuvent. Ûui, pourquoi ?

Est-il sage, est-il convenable qu’une 
confie ses capitaux à ses ennemis, car enfin, 
peut-on appeler autrement nos concitoyens 
anglais qui alimentent la déplorable agitation 
actuelle, qui conspuent “la domination fran- E.trait da résumé é’un sermon prononcé pendant

le Carême à la Cathédrale de Montréal. La plaie 
sociale signalée devrait ouvrir les yeux à nos 
classes dirigeantes.

race

Les Clubs

çaise ”, “ la domination papale ”, la “ hiérar
chie ” ?

Energiquement, nous répondons : Non ! T t , •
Certes, nous ne nions pas qu’il était beau La famllle une fols constituée, voici qu’un

le rêve d’une nation composée d’éléments °bstacle surglt. obstacle récent, obstacle mo 
hétérogènes, et cependant unis. Il nous 01stacle 1ue l’on peut bien appeler
pL.sait ce rêve et nous avons fait plus que de b®ure présente, et qui est en voie de 
notre part pour aider à sa réalisation. Jamais devenir un péril de destruction et de mort ; 
nous n’avons attaqué les institutions chères ce son* je.s dubs de plaisir et de jeux. Ici 
à nos concitoyens anglais ; jamais nous encore> lÇ* surtout, que l’on comprenne no- 
n’avons demandé plus que nos droits légi- sévérité.
times ; toujours, même, nous avons fait la Tous les excès se donnent rendez-vous
part la plus large à ceux que nous appelions au c*ub ' exc^s du jeu et excès de boisson,
nos frères de langue anglaise.' Nous sommes e*cès de temPs et e.xcès de dépense, excès 
entrés en grand nombre dans leurs asso- d’attachement et folie de passion. Ce n’est 
ciations, nous leur avons porté nos plus un mystère pour personne qu’une partie de 
pures économies ; nous ont-ils accoidés, en îeu' commencée le soir, après la journée 
retour, une part proportionnelle d’influence fa,te’ se prolonge bien avant dans la nuit, 
dans la direction de ces institutions que <luand ce nes* Pas jusqu’à l’apparition de 

encouragions ? N’avons-nous pas systé- ^ aurore. Plus que cela, le club absorbe la 
matiquement été ignorés en maintes cir- j°urnée elle-même, la journée de travail et 
constances ? Est-ce que les anglo-canadiens la iournée de dimanche. Voyez-le mainte- 
sont venus encourager nos institutions na- ”ant.’ce Servent du club ! Est-il encor époux ? 
tionaks ? Est-il père encore ? Il est permis d’en dou-

II faut donc conclure que la nation cana- *er’ ^ v,ob la facilité avec laquelle il aban
donne n’est encore qu’un mythe, et, qu’en donne le .oyer domestique, et à constater le 
attendant, les Canadiens-Français doivent Çeu de S0Jbcltude qu il apporte à l’éducation 
serrer les rangs et ne compter que sur eux. °e ces en‘ants- L œuvre de la séparation a 
Il résulte donc que notre race doit former cona™enc^>et si ce n’est pas la séparation 
ses capitaux chez elle, qu'elle doit fonder extérleure des corps, cest le divorce des 
ses institutions économiques, qu’elle doit cœ,V,rs’ P , terrlb e et P*us douloureux parce 
éparpiller le moins possible ses forces à 1 est P us profond, 
l’étranger.

Un proverbe dit que Charbonnier est ---------
maître chez lui. Cela est d’autant plus vrai 
qu’il n’est maître que là. Entendons bien 

« ce proverbe, ce n’est que chez nous que qui déménagent ne doivent pas oublier de 
nous pouvons espérerdu secours aux époques donner leur nouvelle adresse au Secrétaire- 
malheureuses. Nous sommes des travail- Archiviste de leur cercle ou bureau de per- 
leurs et nous gagnons de l’argent ; nous ception le plus tôt possible.
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